Du  Département  de  la  Loire-Inférîeure 


Sur  les  troubles  intérieurs  du  Royaume 


X OUTES  les  parties  de  l’Empire  font  livrées  aux  plus 
Cruelles  agitations  ; par  - tout  on  Te  jtorte  à des  excès  plus 
ou  moins  Coupables  \ par-tout  les  Lois  font  fans  force , ôC 
les  pouvoirs  légitimes  fans  moyens  füffifans  pour  les  faire 
refpeéfer  *,  & l’on  fent  par -tout  que  cet  état  d’anarchie 
menace  le  corps  focial  d’une  entière  diffolution , fi  des 
remèdes  prompts  &c  efficaces  ne  mettent  un  terme  à ces 
défaftres.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  diffimuler  qu’il  eft  aufiî 
difficile  de  les  appliquer , que  de  les  choifir  ? tant  le  mal 
eft  compliqué,  tant  les  plaies  font  pombreufes  &"  profondes. 
Telle  eft  néanmoins  la  tâche  pénible  que  l’Affemblée 
Nationale  doit  fe  preffer  de  remplir  , puifque  le  feul  moyen 
de  foutenir  avec  avantage  la  guerre  qui  nous  menace  au- 
dehors , eft  de  tout  employer  pour  ramener  Sc  maintenir 
l’ordre  au -dedans.  Ce  devoir  follicite  l’attention  la 
férieufe  de  chacun  de  fes  Membres.  Je  vais 
payer  mon  tribut. 

Pour  amener  le 
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nement  opprefTeur , il  a été  nécefïaire , fans  doute , de  lui 
imprimer  un  mouvement  d’énergie  capable  de  tenter  une 
aufli  haute  entreprife  ; je  conviendrai  même  qu’elle  ne 
pouvoit  s’opérer  avec  autant  de  rapidité  6c  de  fuccès  , 
fans  cauier  de  violentes  fecouflès  6c  produire  de  grands 
défordres  ; mais , puifque  l’on  n’a  pas  été  maître  de  régler 
les  effets  de  cette  eftervefcence , au  moins  falloit-il  travailler 
à la  tempérer;  ou  fî  l’on  a trop  tardé  de  le  faire,  au  moins 
cffc-il  temps  de  les  réprimer , 6c  de  les  faire  difparoître  ? 

Il  importe  d abord  ^e  fe  pénétrer  de  ces  vérités  h fen- 
fîbles  pour  les  bons  citoyens , 6c  li  méconnues  par  les  mal- 
veillans  ; i° , que  pour  affermir  la  Conftitution  , il  faut 
prendre  une  marche  différente  de  celle  qui  a été  néceffaire 
pour  la  créer  ; i° , que  les  principes  étant  pofés  , il  ne 
s’agit  plus  que  d’en  déduire  les  conféquences , & de  les 
appliquer  dans  le  fens  propre  à affurer  la  paix  &:  le  bon- 
heur des  citoyens  ; 30  , que  la  profpérité  d’un  Empire 
réftde  plutôt  dans  la  force  morale  du  peuple  , que  dans  fa 
force  phyfique.  Et  comment  acquerra-t-il  ce  premier  genre 
de  puiffance  ? comment  apprendra -t-il  à mettre  de  juftes 
bornes  au  fécond  , fî  on  le  laiffe  livré  aux  écarts  de  fon 
caprice  , s’il  méprife  la  Loi , s’il  la  viole  impunément , 6c 
s’il  eR  permis  de  lui  en  donner  le  confeil  ouvertement? 

Les  troubles  religieux  , les  diffentions  politiques  , le 
diferédit  des  aftignats , les  inquiétudes  fur  les  fubfiftances, 
font  regardés , par  quelques  perfonnes  , comme  les  caufes 
principales  des  agitations  qui  nous  défolent  ; 6c  moi , je 
ne  conRdère  ces  accidens  que  comme  les  réfultats  de  cette 
extenfton  démefurée , que  chacun  donne  à la  liberté , 6c 
de  la  fougueufè  impatience  d’en  jouir.  Il  eft  en  effet 
évident  que  la  liberté  eft  devenue  pour  tous  les  individus , 
pour  tous  les  partis , & dans  tous  les  cas , le  bouclier  dont 
fe  couvrent  fhypocrilie , l’orgueil  9 l’intérêt  6c  le  défefpoir, 
pour  exercer  les  défordres  fans  nombre  qui  nous  tour- 
mentent ; 6c  ces  déplorables  abus  ont  dû  leurs  progrès  à ce 
que  les  pouvoirs  légitimes  ont  été  les  uns  fans  volonté  ou 


ï 

(ans  énergie  pour  les  arrêter  , les  autres  (ans  uniformité  de 
marche,  ou  fans  moyens  fufiifans  pour  y réfifter. 

Il  feroit  inutile  aujourd’hui  d’examiner  fi  le  pouvoir  éxé^ 
cutif  mérite  toute  l’amertume  des  reproches  dont  on  la 
couvert-,  une  marche  ioible,  lente  8c  incertaine,  lorfqu’il 
falloit  de  la  vigueur,  de  l’adivité.  8c  de  la*' fermeté ? étoit 
propre  à infpirer  des  foupçons  fur  la  droiture  de  fes  inten- 
tions. On  a pu  même  raifonnablement  penfer  que  le  fouvenir 
de  fes  anciennes  prérogatives  ralentifoit  les  mouvemens 
de  fes  nouvelles  fondions}  mais  les  chofes  en  font  arrivées 
au  point  où  Ton  donne  lieu  de  s’attendre  que  fes  opéra- 
raitons  s’accorderont  avec  les  vues  du  corps  légifiatif. 

Ce  concert  entre  les  deux  premiers  pouvoirs  eft  certai- 
nement néceffaire,  mais  il  ne  peut  être  utile,  il  ne  peut 
mériter  la  confiance  publique,  & atteindre  le  but  qu’ils 
doivent  fe  propofer  l’un  ôc  l’autre , qu’autant  qu’ils  feront 
d’accord  dans  leurs  principes  -,  que  les  mefures  difeutées 
8c  adoptées  par  l’un  avec  la  dignité  8c  la  fagefie  qui  lui  con- 
viennent,, feront  fuivies  par  l’autre  avec  la  promptitude  8c 
la  fermeté  que  mérite  fade  émané  de  la  volonté  natio- 
nale, qu’autant  que  l’impafiîbilité  de  l’un  fera  fécondée 
par  la  bonne-foi  8c  la  franchife  de  l’autre  -,  en  un  mot 
qu’autant  que  tous  deux  fauront  s’élever  au-defius  des  pallions 
ordinaires , fe  diriger  8c  agir , fans  acception  de  temps  ni 
de  perfonnes,  pour  faire  éxécuter  8c  refpeder  la  loi}  voilà 
ce  que  défirent  depuis  long-temps  les  vrais  amis  de  la  Conf- 
titution,  8c  voilà  ce  qui  feul  peut  fauver  le  corps  politi- 
que du  naufrage  dont  l’état  aduel  des  chofes  le  menace. 

Dès  que  l’union  de  principes  8c  de  volontés  fera  établie 
entre  le  Corps  légifiatif  8c  le  Roi,  un  de  leurs  premiers 
devoirs  efi:  de  diriger  leur  force  commune  contre  cet  efprit 
d’anarchie  qui  couvre  le  Royaume  de  fes  ravages.  Il  fuffit 
pour  cela  de  faire  renfermer  d’une/part  les  adminiftrations  9 
les  tribunaux , 8c  tous  les  pouvoirs  fecondaires  , dans  le^ 
bornes  de  leurs  fondions  refpedives-,  8c  de  l’autre , d’exerce 
tmç  refponfabilité  févère  contre  ceux  qui  s’en  écartent.  Il  ed 
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jufle , fans  doute  , d’accorder  des  éloges  au  zèle  de  au  cou- 
rage ; mais  on  ferme  trop  les  yeux  fur  la  négligence  de  l'in- 
fubordination  *v  au  relie  , ce  n’efl  point  allez  de  frapper  les 
fondionnaires  publics  d’un  rang  élevé  , le  glaive'  de  la 
juflice  doit  tomber  fur  tous  ceux  qui  délinquent. 

Et  qu’on  ne  croye  pas  que  ces  mefures  foient  fi  indiffé- 
rentes au  maintien  de  l’ordre  public  -,  car  la  fubordination 
fi  difficile  à obtenir  des  Amples  individus , efb  un  facrifice 
bien  plus  pénible  pour  des  corps  , qui , par  la  nature  des 
pouvoirs  dont  ils  font  invellis  , tendent  toujours  à les 
accroître , foit  aux  dépens  de  ceux  qui  leur  font  fubor- 
donnés , foit  aux  dépens  de  ceux  que  la  Loi  met  au-deffus 
d eux.  De  ce  choc  d’intérêts , nailfent  nécelfairement  des 
diffentions  auxquelles  les  partifans  réciproques  prennent 
plus  ou  moins  de  part , de  dont  l’effet  tourne  toujours  au 
détriment  de  la  caufe  commune. 

Mais  en  même-temps  qu’il  importe  de  conferver  l’har- 
monie entre  les  divers  fonctionnaires  établis  par  la  Cônf- 
titution;  il  efc  auffi  effentiel  de  s’attacher  à les  environner 
du  refped  de  de  la  confiance  dont  ils  ont  befoin  pour 
exercer  leuts  fondions  avec  fruit.  Et  comment  y parvien- 
dront-ils , fi  chaque  citoyen  a le  droit  de  les  injurier , de 
les  calomnier  de  de  les  avilir  à fon  gré  5 fi  encore  fon  audace 
peut  être  impunément  excitée,  foit  par  les  confeils,  foit 
par  l’exemple  de  l’approbation  de  perfonnes  qui  fe  font  fait 
une  réputation  de  patriotifine  ? Comment  agiront-ils  dans 
des  mômens  difficiles , fi  leurs  mouvemens  font  gênés  ou 
forcés  par  l’influence  des  fociétés  populaires,  comme  il 
efo  exîfte  pkifieurs  exemples?  Quelle  refponfabilité  fera -t-il 
équitable- d’exercer  contre  eux,  quand  ils  pourront  s’exeufer 
fur  des  impulfîons  de  cette  efpcce  ? 

Je  ne  partage  point  toutes  les  inquiétudes  que  certaines 
gens  conçoivent  contre  les  fociétés  populaires.  Par  le 
fcuvenir  du  bien  quelles  ont  produit , par  la  confidération 
de  celui  qu’il  eft  en  leur  pouvoir  de  faire , je  fuis  loin  de 
d^firer/leur  profcriptiçn  3 je  ne  penfe  pas  même  que  ce 
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foit  le  vœu  de  perfonne  , malgré  le  foin  affeélé  qu’o» 
prend  de  l’infinuer  au  public.  Mais  11  on  a eu  raifon  de 
leur  reprocher  des  erreurs , il  me  paroît  nécelTaire  de  les 
rappeller  aux  moyens  de  les  réparer. 

On  peut  trouver  étrange  que  les  membres  de  ces  fociétés , 
fi  ardens  pour  la  chofe  publique , Payent  pas  eu  le  dé- 
vouement de  facrifier  une  partie  de  leur  ambition  au  refpeél 
dû  à la  Loi  du  9 o&obre  1751,  qui  trace  les  limites  de 
leur  exiftence.  Ils  11e  peuvent  fe  cacher  que  c’eft  déjà 
donner  un  dangereux  exemple  } pour  les  perfonnes 
qui  étudient  la  marche  du  cœur  humain , ceft  préparer  le 
foupçon  que  , fous  des  dehors  civiques , on  cache  des  vues 
plus  profondes. 

En  effet , des  fociétés  qui  confervent  les  formes  & les 
règles  cfune  corporation , lorfque  toutes  les  corporations 
font  profcritesj  des  fociétés  qui  reconnoiiïent  un  centre 
commun  auquel  aboutirent  & fe  refsèrent  des  liens  d'affi- 
liation qui.  xfe  ramifient  fur  tous  les  points  de  l’Empire  , 
lorfque  les  citoyens  ne  doivent  connoître  d’autre  centre 
que  le  Corps  Iégifiatif  ou  le  Roi  ; des  fociétés  où  Ton 
énonce  fans  ménagement , où  l’on  écoute  fans  murmure , 
des  opinions  contraires  aux  Lois  confiitutionnelles , où 
même  ces  opinions  font  couvertes  de  fuffrages  & con- 
facrées  par  un  ordre  de  publicité  -.  certes,  ces  fociétés 
s’écartent  beaucoup  du  but  pour  lequel  elles  s’annoncent  ? 

Les  membres  les  plus  éclairés  fe  croiroient-ils  fuffifam- 
ment  excufés , en  difant  qu’ils  ne  font  pas  refponfables 
des  erreurs  que  peuvent  avancer  quelques  - uns  des  focié- 
taires  ? Mais  ne  devient  - on  pas  complice  de  ces  erreurs 
quand  il  dépend  de  foi.  de  les  corriger  , & qu’on  ne  le 
fait  pas  } N’eft-ce  pas  même  en  partager  le  fentiment  que 
de  les  couvrir  du  fceau  de  fon  approbation  ? 

L’inftitution  des  fociétés  populaires  elr  faite  pour  tenir 
une  place  diftinguée  dans  les  fades  de  notre  Révolution-, 
la  tâche  d’éclairer  un  grand  Peuple  fur  l’étendue  de  (es 
droits  naturels , étoit  auffi  pénible  que  glorieufe  à remplir. 
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Mais  aujourd’hui  que  le  fuccès  de  ce  travail  efi  complet, 
il  ne  s’agit  plus  que  d’en  afiùrer  le  fruit,  & il  ne  peut  fe 
trouver  ailleurs  que  dans  l’obferrance  des  Lois.  Si  elles  font 
obfcures  ou  infuflîfantes , il  n’appartient  pas  aux  fociétés 
populaires  , ni  de  les  interpréter,  ni  de  les  fuppléer,  encore 
moins  d’en  préparer  de  nouvelles } elles  peuvent  les  pro- 
voquer , Sc  il  en  exifte  au  moins  qui  indiquent  la  marche 
à fuivre  en  ce  cas-là.  Mais  en  tout  temps,  fi  les  fociétaires 
veulent  obferver  les  règles  qui  conviennent  à des  fondions 
vraiment  civiques,  s’ils  ont  la  modefHe  de  s’y  renfermer 
fçmpuleufement , ils  porteront  tous  leurs  foins,  ils  atta- 
cheront toute  leur  prépondérance  à corriger  'les  écarts 
d/imagination  de  leurs  profélytes , à enfeigner  la  loi , à en 
recommander  la  religieufe  obfervance,  5c  ils  en  donneront 
les  premiers  l’exemple.  Aiïurément  la  gloire  dont  ils  fe 
couvriront  par  cette  conduite  n’eft  point  à dédaigner. 

Le  reproche  que  l’on  fait  à ces  fociétés  de  fonder  un 
fyltême  deftrudeur  du  nouvel  ordre  des  chofes  , me 
fcmble  tout  au  moins  injurieux,  &:  j’aime  à croire  que  ce 
perfide  defiein  efi:  loin  de  leur  penfée  ; mais  on  peut  crain- 
dre que  ce  penchant  naturel,  qui  perte  tous  les  hommes 
2 augmenter  leur  puiffance,  ne  féduife  tôt  ou  tard  quelque 
génie  intrigant  dont  les  fociétaires  ferviroient  les  projets 
fans  le  vouloir,  fans  même  y fonger.  Car  îorrque  là 
nature  de  ces  établifierpens  permet  air  même  homme  d’y 
/léger  tonte  fa  vie  , une  place  auflî  immuable  offre  dès-là 
une  chance  fort  alarmante  dans  un  gouvernement  où  toute 
influence  fe  perd  par  la  mobilité  des  fonctions  conftitu- 
tionnelles. 

Seroit-il  donc  fi  déraifonnable  de  redouter  ces  établifle- 
mens,  quand  toutes  les  probabilités  fe  réunifient  pour 
' démontrer  que  l’un  d’entre  eux  a eu  le  crédit  de  déterminer 
btÇcompofition  du  nouveau  miniftere?  Non  que  je  défàp- 
proitve  le  choix , on  n’a  pas  eu  le  temps  de  le  juger  , & 
il  n’efl:  point  dans  mes  principes  de  prévenir  l’opinion  ; je 
fens  d’ailleurs  combien  il  efi:  utile  que  cette  clafie  d’agens 


7 

Jciiiffe  de  la  confédération  publique.  Mais , en  examinant 
la  chofe  en  foi  , elle  préfente  au  moins  l’image  d’une 
influence  capable  de  faire  ombrage.  Je  redoute  autant 
qu’un  autrè  les  abus  que  le  pouvoir  exécutif  peut  faire  de 
la  puiffance  qui  lui  efl:  déléguée  par  la  Conftitution  -,  mais 
je  redoute  encôre  davantage  l’exiftence  d’un  pouvoir  qui 
tendroit  à s’établir  fur  fes  ruines.  J’apperçois  bien  les 
moyens  de  contènir  les  ufurpations  de  l’un , &:  je  ne  vois 
que  là  ceux  d’arrêter  les  projets  ambitieux  de  l’autre. 

La  caufe  des  convulfîons  qui  nous  déchirent , que  je 
regarde  comme  la  plus  directe  & la  plus  a&ive,  efl  cette 
idée  gigantefque  qu’on  fe  fait  par-tout  de  la  liberté,  & 
fur- tout  de  celle  M la  preffe.  Ne  feroit-il  pas  aufli  fage 
qu’urgent  de  mettre  un  frein  à cette  licence  effrénée  qui 
couvre  la  furface  de  l’Empire,  d’écrits  incendiaires  Sc  de  ma- 
ximes féditieufes  ? Faut-il  plus  patiemment  laiffer  couler 
ces  flots  de  poifons  verfés  par  l’impudence  & la  méchanceté, 
qu’on  n’a  voulu  tolérer  les  manœuvres  des  fanatiques , les 
fureurs  des  émigrés],  les  atrocités  des  brigands,  les  violences 
ou  les  erreurs  contre  la  circulation  des  grains  ? Ceux-là 
n’avoient-ils  pas  aufïi  la  liberté  a invoquer?  On  les  a punis, 
parce  quils  abufoient  de  ce  droit  facré,  & on  en  laifleroit 
jouir  dans  fa  plénitude  ceux  qui  répandent  l’erreur  & 
le  menfonge  , foit  par  leurs  difeours,  foit  par  leurs  écrits  ! 
Une  telle  inconféquence  choque  toutes  les  idées  de  l’ordre 
focial. 

Je  lis  bien  dans  la  Déclaration  des  droits,  de  l’homme  , 
art.  IX  , que  tout  citoyenpeut  parler , écrire , imprimer  libre - 
ment  ; mais  je  lis  au  même  article , que  celui  qui  parle , 
écrit  ou  imprime  , doit  répondre  de  l'abus  de  cette  liberté 
dans  les  Cas  déterminés  par  la  Loi.  ' 

Je  trouve  au  même  chapitre  J art.  IV,  que  « fi  la  liberté 
».  cônfifte  à pouvoir  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  à autrui , 
» les  bornes  de  l’exercice  des  droits  de  chaque  homme 
» peuvent  être  déterminées  par  la  Loi.  » 

Enfin  J je  lis  à l’art.  V , que  la  Loi  a le  droit  de  défendre 
Us  actions  nuifibles  à la  fociété. 
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De  ces  textes  clairs  5c  précis,  je  conclus  que  le  légis- 
lateur devant  s’empreffer  de  défendre  les  aétions  nuisibles 
à la  Société  , l'intérêt  public  le  prelle  de  prefcrire  des 
bornes  au  droit  d’écrire  ou  d’imprimer,  & d’infliger  des 
peines  aux  citoyens  qui  abuferoient  de  ce' droit. 

Et  certes,  cet  abus  paroîtroit  il  douteux  aujourd’hui; 
ceux-là  ne  commettent-ils  pas  l’aétion  la  plus  nuifible  à la 
fbciété,  qui  tiennent  des  difcours,  qui  impriment  5c  colpor- 
tent avec  autant  de  profufion  que  d’imprudence  des  écrits 
où  l’on  attaque  les  principes  de  la  Conftitution  ; où  l’on 
prêche  des  maximes  extravagantes  & incendiaires;  où  d’un 
coté  le  fiel  5c  la  paflion  fe  déchaînent  contre  les  opérations 
des  autorités  légitimes,  tandis  que  d’un  autre*,  les  éloges 
font  prodigués  aux  aétes  de  turbulence  5c  d’infubordina- 
tïon,  où  les  faits  font  défigurés,  altérés,  exagérés  fuivant 
les  vues  fecrettes  ou  le  jugement  de  l’auteur. 

On  s’autorife  de  l’exemple  de  l’Angleterre  où  la  même 
licence  ne  produit  point  de  fenfation  fâcheufe. 

Mais,  n’y  a-t-il  point  de  différence  entre  un  gouver- 
nement où  le  régime  efl  affermi  , 5c  celui  où  la  cffe  de 
réforme  efl:  encore  dans  toute  fa  violence?  11  fufiit  d’avoir 
les  premières  notions  fur  l’effet  ordinaire  des  pallions,  pour 
fèntir  combien  il  feroit  imprudent  de  fe  conduire  en  l’une 
comme  en  l’autre'  hypothèfe.  Ce  feroit  fuppofer  qu’après 
un  boulverfement  total  des  opinions  5c  des  formes  con- 
nues j u (qu’a u moment  de  la  réforme , après  une  fuite 
de  violences  5c  de  fecoufl'es  opérées  pour  l’arracher,  tous 
les  membres  de  l’affociatiou  politique  conviendront  à-la- 
fois  , d’étouffer  leurs  relfentimens  privés  , de  facrifier  leurs 
préjugés,  leurs  intérêts,  leurs  habitudes,  pour  reconnoître 
la  fageffe  de  la  Loi  nouvelle  , 5c  s’y  foumettre  avec  une 
entière  réfignation.  Plus  il  feroit  déraifonnable  de  compter 
fur  un  femblable  effort  de  raifon,  plus  même  il  efl:  démenti 
par  une  trop  trifte  expérience,  5c  plus  le  befoin  commande 
d’employer  des  mefures  adaptées  aux  circonftances. 

Je  conviendrai  qu’il  efl  utile  de  tenir  le  peuple  éveillé 
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Eir  les  fautes  & les  mauvaifes  intentions  de  fes  nouvèaat 
fonctionnaires. 

Mais  j elt-ce  par  le  canal  du  menfonge,  de  la  latÿre  & 
de  la  calomnie  , que  la  vérité , la  fagelfe  ôc  la  raifon 's’intro- 
duiront dans  fon  ame?  Neft-il  pas  évident  que  l'effet 
naturel  de  ces  infamies  , dont  le  public  eft  inondé}  de  ces 
acculàtions  fans  nombre  & fans  choix , dont  on  ne  ce  (Te  de 
l’occuper  *,  de  ce  s inquiétudes  continuelles , dont  on  le 
fatigue}  l’eflFet  inévitable  de  ces  manœuvres,  n’eft-il  pas 
de  tromper  la  crédulité  des  hommes  limpîes , de  fortifief 
les  alarmes  des  caractères  foupçonneux } d’ébranler  le  cou- 
rage des  perfonnes  défiantes}  d’exalter  l’imagination  des 
têtes  ardentes-,  de  défoler  les  vrais  amis  de  la  paix}  de 
nourrir  les  haines , les  aigreurs  &:  les  diffenticns  entre  les 
citoyens  -,  de  dégoûter  ou  de  décourager  les  dépofitaires 
des  autorités  légitimes  par  la  lutte  journalière  qu’ils  ont 
à foutenir  contre  les  mouvemens  oppofés  que  produit  cette 
contrariété  de  pallions. 

Et  moi  aulfi , je  délire  que  le  peuple  s’éclaire  & s’inf* 
truife } mais  je  veux  que  la  vérité  , la  prudence  Sc  la  fagefie 
dictent  les  leçons } qu’à  côté  de  fes  droits , on  lui  marque 
fes  devoirs  fociaux  , qu’on  lui  falTe  .fentir  le  bien  qu/il 
recueillera  de  les  remplir  exactement.  Je  .veux  qu’il  joujlle 
pleinement  du  droit  de  réclamer  contre  les  atteintes  portées 
à fes  droits  ou  à fes  intérêts } mais  qu’il  apprenne  à l’exercer 
avec  le  refpeCt  que  tout  citoyen  doit  à la  Loi  & à fes 
organes.  Je  veux , en  un  mot , qu’il  connoilfe  les  dangers 
de  s’abandonner  aux  écarts  de  fon  caprice } du  relie  , it 
vaut  mieux  qu’il  s’éclaire  un  peu  moins  vite  fur  l’étendiie 
de  fes  droits , & qu’il  acquierre  des  notions  sures  de  fes 
devoirs;  car  on  l’égarera  toujours  quand  on  ne  l’entretiendra 
que  de  ceux-là  , fans  lui  rappeler  ceux-ci. 

Il  eft  facile  de  fentir  pourquoi  ces  difcoureurs  intarrif- 
fables , ces  folliculaires  effrénés , n’adoptent  ni  une  telle 
dcClrine , ni  la  méthode  de  l’enfeigner}  pourquoi  même 
cette  marche  ne  fauroit  leur  convenir  -,  ils  favent  trop  qulon 
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fe  fait  mieux  écouter  en  flattant  les  paffions,  qu’en  les  com- 
battant ; ils  trouvent  mieux  leur  compte  à prodiguer  le  fel 
brûlant  de  la  fatyre  , qu  a répandre  la  femence  de  la  Ample 
vérité  & de  la  iroide  raifon.  Après  cela,  il  exifte  une 
rivalité  de  partis , & les  champions  les  plus  accrédités  de 
l’un , qui  ont  auflî  leur  intérêt  à cet  état  des  choies  * s’hu- 
manifent  en  faveur  de  l’autre  pour  le  maintenir.  C’eft  ainfi 
que  le  peuple  , jouet  & dupe  tour-à-tour  de  fes  apologiftes 
éc  de  fes  détraéieurs , devient  toujours  la  viétime  des  uns 
comme  des  autres  ^ parce  qu’il  meconnoît  fes  véritables 
défenfeurs , qui  s’efforcent  en  vain  de  leclairer. 

Mais , plus  ces  vues  font  viles  &c  méprifables,  plus  elles 
font  nuifibles  & criminelles,  plus  il  faut  févir  contre  la 
licence  qui  les  alimente. 

Quel  fcrupule  arrêterait  donc  le  légiflateur  ? Les  plaies 
que  cette  forte  de  brigandage  fait  au  corps  focial , font- 
elles  moins  dangereufes  que  celles  qu’il  reçoit  de  fes  autres 
ennemis?  Ne  peut- on  pas  regarder  cet  infâme  trafic  de 
penfées  comme  le  précurfeur , comme  l’aliment  perpétuel 
des  calamités  qui  nous  affligent?  Et  croit -on  que  nous 
aurions  à gémir  fur  tant  de  maux  , s’ils  n’étoient  excités , 
aggravés  par  les  fuggeftions  menfongères  & perfides  que 
cette  voie  fait  circuler  de  toutes  parts  ? 

Non , je  ne  fais  aucun  doute  qu’elles  en  font  la  caufe  la 
plus  agiffante , c’eft  par  ce  moyen  seul  qu’on  eft  parvenu 
à féduire  le  vrai  patriotifme^  : ici , fous  le  prétexte  de 
l’humanité  & de  la  clémence , il  confacre  l’impunité  du 
crime;  là,  il  croit  venir  au  fecoms  des  opprimés  , & on 
lai  fait  perfécuter  des  innocens  ; aujourd’hui  il  accueille  des 
rebelles  j lorfqu’il  n’a  pour  but  que  de  venger  les  défenfeurs 
de  la  liberté  ; demain  il  fera  triompher  fhypocrifie  , en 
voulant  écrafer  le  fanatifme  : chaque  jour  il  fe  voit  entraîné 
à récompenfer  les  forfaits  , lorfqu’il  n’a  que  l’intention  de 
couronner  les  vertus.  On  l’habitue  en  un  mot  à juger  les 
perfônnes  & non  les  aérions  , comme  fi  un  aéte,  mauvais 
pat  fa  nature , pouvoit  cefler  d’être  puniffable  à caufe  des 
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icîrconftances , 3c  Ton  ne  s’apperçoit  pas  que  par  cette  fuite 
d’immoralités  Ton  achève  de  brifer  les  liens  foetaux  î 

Il  faut  convenir  auflî  que  les  malveillans  trouvent  de 
grands  moyens  dans  la  fôibleffe  ou  l’apathie  de  certains 
hommes , dans  la  vanité  ou  l’ambition  de  quelques  autres  , 
dans  la  candeur  ou  la  patience  du  plus  grand  nombre  : en 
effrayant  les  uns , en  carreffant  les  autres } en  les  fatiguant 
tous  9 ils  atteignent  leur  but. 

Certes  , ce  n’eft  pas  de  la  forte  qu’on  fert  la  choie 
publique:  il  eft  temps  que  les  bons  citoyens  fe  rallient 
pour  déjouer  ces  manœuvres  , qu’ils  s’entourent  de  la 
puiffance  de  la  Loi,  qu’ils  oppofent  un  courage  3c  une  1 
confiance  inflexibles  a l’opiniâtreté  3c  ^acharnement  des 
faélieux:  la  prudence  preferit  des  ménagemens,  mais  elle 
devient  lâcheté  £ elle  s’étend  jufqu’au  facrifice  de  la 
morale  3c  de  la  juflice.  Le  temps  eft  pafle  où  il  fallait 
compofer  avec  les  principes  ; la  fageffe  ne  peut  plus  impu- 
nément & fans  danger  s’écarter  de  la  ligne  qu’ils  lui  tracent*, 
nulle  confidération  ne  doit  la  faire  fléchir,  nulle  terreur 
l’ébranler:  que  les  vrais  amis  de  la  partie  prennent  ce  ca- 
ractère , 3c  ils  auront  bientôt  recouvré  leur  avantages. 

C’eft  un  malheur,  fans  doute,  qu’ils  n’ayent  pas  la  force 
de  foutenir  avec  le  même  courage  les  affauts  continuels 
qu’ils  ont  à livrer  aux  traîtres  3c  aux  turbülens;  c’eft  un 
malheur  qu’ils  ayent  de  plus  à lutter  contre  les  erreurs  de 
ceux  qui  cèdent  aux  fédudions  de^  la  perfidie  ; c’eft  un 
malheur  qu’avec  la  plus  belle  Conftitution , avec  les  prin- 
cipes les  plus  fages , on  tende  peu-à-peu  à les  violer  en 
divaguant  fur  les  conféquences  ; 8c  c’eft  le  plus  grand  des 
malheurs  que  l’on  perde  fl  fouvent  de  vue  cette  fainte 
maxime:  que  la  paix  3c  la  profpérité  d’un  empire  réfi- 
dent  effentiellement  dans  la  force  morale  de  fes  citoyens 
3c  dans  un  attachement  rigide  au  règles  de  la  juftice. 

Mais,  c’eft  entre  les  mains  des  Repréfentans  de  la 
Nation  que  réfldent  les  moyens  de  faire  triompher  ces 
principes  3c  d’en  écrafer  les  ennemis  \ pénétrés  de  l’impôt- 
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tance  des  grands  intérêts  qui  leurs  font  confiés,  il$  / 
les  traiteront  avec  le  calme,  la  froideur  8c  la  diginite  ^ 
qu’ils  rpéritent-,  inacceflibles  à la  voix  des  pallions  même, 
à celle  de  la  crainte , ils  démafqueront  les  fadieux  qui 
trompent  le  peuple  par  leurs  menfonges  8c  ceux.qui  l’égarent 
' par  leurs  flatteries  *,  ils  montreront  encore  que  fi  le  fage 
même  n’efl:  pas  infaillible,  il  met  autant  de  grandeur  à recon- 
connoîtfè  fes  fautes  , que  de  promptitude  à les  réparer. 

J£n  un  mot , aufli  fermes  dans  leur  marche , que  fideles  à 
leurs  ferment , il  faùront  défendre  la  Conftitution  8c  la 
maintenir  dans  toute  fa  pureté , puifque  chacun  d’eux  fait 
qu’il  n’a  jf  choifir  qu’entre  la  gloire  ou  l’opprobre. 

En  réfumant  ces  réflexions , je  pente  qu’il  eft  aufli  indif- 
> penfable  qu’urgent  *, 

i°.  De  conferver  aux  autorités  conftitutùées  la  confidé- 
ration  8c  le  pouvoir  fufflfant  pour . faire  refpeder  la  Loi , 
fans  négliger  une  furveillance  adive  fur  leur  conduite. 

2°.  De  ramener  les  divers  coçps  adminiftratifs  à une  unité 
d’adïon  8c  de  mouvement  dans  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions refpedives  8c  de  réprimer  toute  éfpèce  d’ufurpation 
des  uns  fur  les  autres. 

3°.  De  mettre  des  bornes  fages  8c  précies  à la  liberté 
de  la  prefle  *,  8c  de  profcrire  la  publication  de  toute  efpece 
de  pamphlets  ou  de  placards  injurieux. 

4°.  De  rappeler  les  fociétés  populaires  à leur  véri- 
table inftitution,  8c  de  faire  exécuter  la  Loi  du  9 
odebre  1791.  # 

50.  D’exercer  la  refponfabilité  la  plus  rigoureufe  , foit 
contre  les  agens  du  pouvoir  exécutif,  foit  contre  les  agpns 
fecondaires  qui  tarderoient  de  pourfuivre  les  adions  dé- 
fendues par  la  Loi  8c  d’en  punir  les  auteurs  & les  com- 
plices quels  qu’ils  foient. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


